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NE  S'ENTEND  PLUS. 


(Quelle  sera  la  fin  de  toutes  ces  belle 
spéculations  , des  grands  travaux  de  110s 
douze  cents  rois?  Quel  fonds  pouvons-nous 
faire  sur  les  espérances  qu’ils  nous  don- 
nent ? Enfin , qu’allons  - nous  devenir  ? on 
n’en  sait  rien.  Mais  ce  qui  est  certain  , c est 
que  nous  avons  tous  les  oreilles  étourdies 
du  matin  au  soir  de  décrets  , de  protesta- 
tions , d’intrigues  diaboliques  , de  com- 
plots de  projets  destructeurs  , des  mèches 
découvertes  , des  feuilles  incendiaires  , d’é- 
crits •périodiques  et  fastidieux  , de  libelles 
détestables,  de  querelles  particulières  , de 
dénonciations  , de  sottises  de  tous  les  cô- 
tés , et  qu’au  milieu  de  tout  cela  , le  bon 
peuple  dont  on  veut  assurer  la  tranquillité 
et  le  bonheur,  manque  d’ouvrage,  d ar- 
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gent  et  de  pain  (1).  En  vérité , on  ne  s’en«* 
tend  plus  : 

Français  contre  Français parens  contre  parensji 

Disputent  seulement  pour  le  choix  des  tyrans. 

Nos  sénateurs  rois  ne  savent  plus  de 
quel  côté  donner  de  la  tête  ; et  cela  est -il 
étonnant  ? On  a pria  plaisir  à les  gonfler, 
à les  étourdir  même  de  félicitations  , d’ad- 
hésions , de  remercimens  qui  leur  viennent 
de  tous  côtés , on  ne  sait  pourquoi  ; des  mé- 
dians estiment  qu’ils  les  payent. 

Pauvre  peuple  ! ces  félicitations  men- 
diées t’ont  électrisé  ! les  enragés  à force  de 
corner  à tes  oreilles  , sont  venus  à bout  de 
te  faire  croire  qudls  pouvaient  un  moment 
oublier  .leur  intérêt  personnel  pour  travail- 
ler au  bien  général , et  s’occuper  de  ton 
bonheur  après  t’avoir  pressuré  pis  qu’ au- 
jourd’hui, et  dans  quel  moment  encore! 
dans  l’instant  cruel  où  tu  expires  sous  leurs 
coups.  H me  semble  entendre  le  bourreau 


( i ) 11  n’y  a qu’au  Palais -Royeï , nQ.  i45  , qu’on 
eh  trouve , et  des  Sottises  à bon  marché, , 
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demander  la  grâce  du  malheureux  qu'il 
vient  d'expédier. 

Et  on  te  répétera  sans  cesse  que  tu  ne 
peux  assez  féliciter  tes  dignes  représen- 
tans  ! assez  révérer  la  sagesse  qui  dicte  tous 
leurs  décrets!  assez  les  remercier  de  tous 
les  abus  qu’ils  ont  détruits  ! Grand  Dieu  ! 
faudra-t-il  donc  les  remercier  aussi  des  abus 
révoltans  que  cette  destruction  a faiteclore 
par  milliers  , et  de  ceux  que  leur  prudence 
a sagement  conservés? 

Peuple  malheureux  et  trop  bon  ! tu  vois 
tranquillement  des  hommes  proscrits  de- 
puis long-temps  dans  l’opinion  publique, 
connus  par  les  mœurs  les  plus  dépravées 
et  les  plus  scandaleuses  , tu  vois  de' vils 
caméléons  , qui , par  intrigues  , bassesses  , 
et  sur- tout  par  argent , se  sont  faits  nom- 
mer tes  représentais  ; tu  vois  de  tels  écer- 
velés qui  , sous  le  beau  nom  d’enragés  pa- 
triotes , et  dans  une  des  assemblées  illé- 
gales , concertent  les  projets  les  plus  des- 
tructeurs , bouleversent  le  royaume  entier , 
envahissent  les  possessions  légitimes  de 
ceux  qui  du  moins  te  faisaient  vivre  , et , 
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sous  prétexte  de  détruire  les  anciens  abus  \ 
anéantissent  en  effet  toute  espèce  de  .jus* 
ticé , imposent  silence  aux  lois  , et  font  suc- 
céder à F ancien  régime  l'anarchie  la  plus 
effroyable.  Tu  vois  tranquillement  cette  in- 
quisition de  nouvelle^  fabrique  connue  sous 
le  nom  honorable  de  comité  des  recher- 
ches , sa  puissance  arbitraire  et  la  vigi- 
lance de  ses  espions.  Tu  vois  tranquille- 
ment la  surveillante  municipalité  de  Paris 
promettre  & honnêtes  récompenses  aux  dé- 
lateurs , décorés  au  jourd’  hui  du  titre  pom- 
peux de  patriotes.  Tu  vois  chaque  jour  et 
sans  colère , l’exactitude  empressée  des  dis- 
tricts qui  se  battent  à qui  aurai  'inestimable 
honneur  d’arrêter  un  citoyen , ou  d’escor- 
ter un  criminel  , et  d'assister  à son  sup- 
plice. Tu  vois  sans  frémir  d’indignation  la 
belle  conduite  , la  sagacité  peu  commune 
du  grand  châtelet , et  bétonnante  et  si, utile 
célérité  qui  le  distingue  dans  ses  grands 
jugemens. 

Tu  vois  journellement. ....  mais , non  : 
tu  ne  vois  rien  , bon  peuple  ! ve£é  / ré- 
duit à la  mendicité , tu  as  des  yeux  qui  ne 
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te  servent  de  rien,  des  oreilles  toujours 
fermées  , des  brus  qui  restent  dans  1 inac- 
tion, et  un  estomac  toujours  vuide.  Sem- 
blable au  malade,  tu  pâtis  indignement  des 
bévues  de  tes  médécins.  Que  je  te  plains  ! 
mais  à quoi  sert  de  se  plaindre  ? c est  du 
temps  perdu , je  le  répète , on  ne  s entend 
plus. 

Arrêtez  , me  dira  l’évêque  d’Autun  , vous 
n’avez  donc  pas  lu  ma  sublime  adresse  au 
peuple  français  ; dans  laquelle  j’ai  su  avec 
art  ne  pas  épargner  les  espérances , et  ré- 
pandre  un  baume  en  meme  temps  conso- 
lateur  et  soporatif,  afin  d’engourdir  le  bon 
peuple  qui  a vraiment  besoin  de  repos. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  j’ai  eu  le  ta- 
lent de  lui  procurer  un  sommeil  doux  et 
paisible  jusqu'à  la  lin  prochaine  de  la  bien- 
heureuse  constitution. 

M.  l’abbé  , j’ai  lu  cette  feuille  que  vous 
appelez  adresse  , et  peu  s en  est  fallu 
qu’elle  n’ait  produit  sur  moi  l’effet  que 
vous  vous  êtes  promis  , si  cependant  1 im- 
portance de  la  matière  ne  m eut  force  de 
rester  éveillé.  J’ai  vu  avec  plaisir  que  vous 
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n’avez  rien  négligé  pour  persuader  à ce  bon 
peuple  , qu’il  est  le  moteurde  tous  vos 
travaux  , et  que  son  bonheur  est  le  seul 
but  que  vous  vous  proposez  dans  vos  opé- 
rations destructives.  Avec  quelle  satisfac- 
tion j’ai  vu  que  vous  lui  promettiez  qvie 
dans  quelques  momens  il  se  verrait  au 
comble  de  ses  vœux  , pourvu  que  jusqu’à 
cette  epoque  si  desirée  , il  fut  comme  la 
marmote  sans  boire,  ni  manger  pendant 
six  mois.  J’ai  été  véritablement  enchanté 
(le  ce  projet  tout  neuf , digne  en  tout  de 
1 eto^nante  révolution  , et  fait  pour  être 
mis  au  nombre  des  vues  sages  et  bienfai- 
santes de  1 auguste  assemblée.  Bon  peuple, 
qui  dormez  bien  fort , réveillez- vous  ! que 
de  grâces  n’avez-vous  pas  à rendre  à vos 
dignes  représentons  ! ils  ont  su  remettre , 
en  dépit  de  l'aristocratie  , un  équilibre  par- 
fait dans  le  royaume , vous  en  seriez-vous 
douté  , malheureux  peuple  ? il  y a nom- 
bre de  gens  ma  J-inten  donnés  , qui  préten- 
dent ce  qui  veulent  te  faire  croire  , que  tes 
législateurs  n ont  rien  fait , qu'ils  se  sont 
entoures  de  débris  , et  qu’ils  n’ont  pas  eu 
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la  force  de  lés  mettre  de  côté  , pouf  établir 
les  solides  fondemens  de  l’édifiee  de  la  li- 
berté. C chu  me  ces  serpens  veulent  abuser 
de  la  crédulité  : ils  veulent  t'empêcher  de 
voir  que  si,  d’un  côté,  tes  sages  réprésentans 
ont  été  ardens  à démolir  , ils  ont  su  , d un 
autre  , choisir  d’excellens  architectes  à bon 
marché , qui  ont  construit  de  nouveaux  mo- 
numens  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Ces  édifices  , d’un  genre  monstrueux,  à la 
vérité  , se  sont  élévés  , comme  par  féerie, 
au  milieu  des  ruines.  En  effet,  si,  d un  côte, 
ils  ont  abattu  les  palais  brillans  de  la  no- 
blesse , du  clergé  et  des  parlcmens  , ils  ont 
élevés  , d’un  autre  , les  monumens  foitrcil- 
leux  desnouvélles  municipalités  ; seront-ils 
plus  solides  ? 

Si , d un  côté,  ils  ont  rase  la  Bastille  > 
anéanti  la  ressource  ministerielle  des  let- 
tres de  cachet  , en  revanche  ils  ont  pru- 
demment conservé  la  masure  gothique  , le 
gouffre  fétide  du  châtelet  ; ils  ont  laissé 
■subsister  quarante  petites  bastilles  au  moins 
dans  l'étendue  du  royaume  , remplies 
actuellement  de  citoyens  libres , qui  ne 
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sont  coupables  que  d'avoir  donné  clés  avis 
Salutaires  , dont  les  douze  cents  ne  pré- 
tendent pas  avoir  besoin  ; ils  ont,,  outre 
cela, établi  l infaillible. comité  des  recherches 
pour  rivaliser  le  saint  tribunal  de  l'inqui- 
sition. 

Si,  d'un  côté  , ils  ont  cherché  à arrêter 
les  vols  clandestins  des  ministres  , ils  ont 
laissé,  d'un  autre,  s'engraisser  ouvertement 
dès  fermiers  généraux,  des  receveurs  des 
fermes  , etc.  etc.  ; ils  ont  fermé  les  yeux, 
( par  pure  complaisance  pour  le  Genevois  ) 
sur  le  commerce  infâme  de  la  caisse  d’es- 
compte , sur  les  vols  journaliers  , occa- 
sionnés par  les  billets  désartreux  , qu'on 
a eu  soin  de  ne  point  leur  donner  en  paye- 
ment ; car  alors  ils  auraient  fulminé  , et 
l'intérêt  personnel  au  moins  les  aurait  fait 
indiscrettement  parler. 

Si , d' un  côté , ils  ont  la  belle  intention  de 
tronquer  les  immenses  revenus  , de  sup- 
primer un  jour  les  pensions  scandaleuses  ,- 
ils  ont  en  attendant  altéré  ét  anéanti  les  re- 
venus  médiocres  ; ils  ont  appauvri  tout  le 
monde  ( sublime  effet  de  la  déclaration  des 
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droits  de  l’homme  qui  nous  rend  tous 
égaux  ) ; ils  ont  réduit  à la  misère  le  cul- 
tivateur, 1 avocat , le  notaire , le  procureur 
le  manufacturier  , l’artiste  , le  marchand, 
l’artisan , et  aucun  individu  ne  s’est  res- 
senti de  leurs  bienfaits.  Exceptons  - en 
cependant  les  anges  rebelles  , les  membres 
du  consulat , la  très  - miséricordieuse  as- 
semblée du  châtelet , et  Prud’homme  le 
révolutionnaire. 

Ils  ont  laissé  se  creuser  journellement 
le  gouffre  énorme  du  déficit  ; ils  ont  laissé 
les  linançes  dans  le  déîâbrement  le  plus 
pitoyable  ; iis  ont,  en  autorisant  l’agiotage, 
rendu  plus  insupportable  encore  la  rareté 
du  numéraire. 

Ainsi , peuple  Français  , tu  vois  que  s’ils 
ne  t ont  pas  montré  le  pouvoir  qu'ils 
avaient  de  faire  le  bien  , ils  t’ont  du  moins 
rendu  témoin  passif  du  mal  qu’ils  pou- 
vaient faire.  Je  ne  sais  quels  sont  les 
aveugles  qui  osent  leur  reprocher  de  n’a- 
voir rien  fait. 

N ont-ils  pas  , en  détruisant  l’autorité 
arbitraire  des  ministres  ; n’ont-ils  pas  eu 
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la  prudence  (pour  leur  servir  d'excuse  en 
cas  de  besoin)  de  conserver  le  grand  char- 
latan , qui  leur  a jetté  de  la  poudre  aux 
yeux  par  son  éloquence  perfide , et  qui  a 
sû  les  endormir  par  ses  comptes  verbeux 
et  indéero  tables. 

Si , d'un  côté,  ils  nous  ont  montré  de- 
grands  modèles  d’éloquence  , de  grands 
orateurs  par  le  talent  rare  des  disputes  im- 
provisées , d’un  autre  cAté  , ils  nous  ont 
montré  de  grands  écervelés  qui  se  sont 
laisser  prendre  comme  des  imbécillès  , aux 
phrases  insidieuses  du  caméléon  Gène vo!  s , 
qui  les  a traités  comme  des  enfans , en  leur 
disant  ce  qu’il  voulait,  et  en  leur  refusant 
les  éclairci ssemens  qu’ils  ont  quelquefois 
demandés  ; ils  s’en  sont  rapportés  , en 
matière  de  finances,  à ses  lumières  qui  ont 
opéré  notre  ruine  totale  ; ils  se  sont  lais- 
sés éblouir  par  les  applaudissemens  men- 
diés et  chèrement  payés  que  décerna  quel- 
que temps  à cette  vaine  idole  la  portion 
insensée  du  peuple  ; ils  n’ont  pas  eu  1 es- 
prit de  sentir  qu'un  honnête  homme  ne  se 
gonfle  jamais  de  ces  transports  populaires, 
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et  de  voir  que  ce  demi-Dieu  , trop  tard 
démasqué , s’est  enflé  de  celle  fumée  éphé- 
mère au  point  d en  crever 

Si , d’un  côté,  ils  font  sonner  bien  haut 
le  pouvoir  législatif  , peuple  Français  ! tu. 
es  heureusement  certain  de  n'avoir  rien  a 
craindre,  d’un  autre , attendu  qu’ils  ont  eu 
la  prudence  de  remettre  le  pouvoir  exé- 
cutif dans  des  mains  paralysées.  Enfin  , 
s’ils  ont , en  envahissant  toutes  les  riches 
possessions , occasionné  une  banqueroute 
générale  , et  porté  la  désolation  dans  tout 
le  royaume  , ils  te  font , au  moins  par 
amendement , espérer  la  plus  belle  des 
constitutions  ; et  s’ils  t’ont  rendu  presque 
libre  , ils  ont,  pour  couronner  l’œuvre, 
emprisonné  ton  roi , pour  lui  faire  sanc- 
tionner plus  simplement  et  plus  librement 
leurs  sages  décrets.  Et  qui  osera  dire  en- 
core qu’ils  n’ont  pas  entièrement  détruit 
le  régime  ancien  et  si  rempli  d abus  ; abus 
qui , malheureusement  nous  faisaient  tous 
vivre , et  eux  les  premiers  ? 


* Voyez  la  fable  de  la  grenouille  de  la  Fontaine. 
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Bouffis  à l'excès  , la  tête  exaltée  de  f en- 
cens quon  leur  prodigue  à pleines  mains , 
et  qu’ils  font  fumer  en  leur  honneur,  sur 
Tau  tel  de  la  liberté  naissante  ; ils  se  croyçnt 
de  grands  hommes  , et  nous  répètent  h 
dhaque  instant  : Prosternez-vous  devant 
notre  génie , nous  seuls  voulons  le  bonheur 
de  ce  peuple  qu on  se  plaît  à égarer , et 
sèuls  nous  pouvons  l’opérer. 

Suprêmes  législateurs  d’un  an,  je  me 
prosterne!  hommages  éternels  vous  soient 
rendus  ! Zélés  coopérateurs  du  bien  pu- 
blie, immortels  Érostrates , qui  avez  eu  la 
noble  intrépidité  de  porter  la  hache  civi- 
que sur  lev  palais  des.  abus  , qui  vit  élever 
votre  enfance  , et  vous  avez  trouvé  toutes 
les  honnêtes  ressources  , qui , pour  notre 
bonheur,  vous  ont  fait  subsister  jusqu  a 
présent.  Jettez  des  regards  de  satisfaction 
sur  la  place  immense  que  vous  avez  cou- 
verte des  débris  de  ces  monumens  gothi- 
ques édifiés  par  vos  pères.  Ne  vous  hâtez 
pas  de  nettoyer  cette  place  ; croyez-moi , 
ces  décombres  attesteront  votrepuissance  à 
la  génération  future  9 et  dans  ce  moment  > 
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vous  serviront  de  trophées.  Exhaussés  sur 
cette  pyramide  de  ruines,  vous  contemple- 
rez avec  tendresse  ce  bon  peuple  que  vous 
avez  enseveli  dessous.  Vos  oreilles  enten- 
dront encore,  avec  un  certain  plaisir,  les  cris 
plaintifs  des  dernières  victimes  , qui  n1  élè- 
veront leur  voix  agonisante  que  pour  vous 
bénir , et  vous  remercier  , pour  la  dernière 
fois , de  les  avoir  mises  en  état  de  ne  plus 
avoir  besoin  de  vous. 

F I N. 
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